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L’ARACARI-AZARA. 


(RAMPHASTOS AZARA. ) 

DE L’AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 


Cette famille d’oiseaux tient le second rang dans le genre des Tou¬ 
cans. Ils diffèrent des Toucans proprement dits, par plusieurs caractères 
tiès sensibles ; ils sont bien plus petits, plus sveltes de corps et plus 
élancés. Leur bec est moins disproportionné avec leur taille , et d’une 
contexture plus solide que celui des Toucans. Vus de face, les Aracaris 
ont le tour de la tête plus grand que celui de leur bec à sa base, et toutes 
les plumes de la queue très étagées. Leurs pieds et leur langue sont 
comme ceux des Toucans; mais ils sont plus actifs qu’eux; leur regard 
est plus assuré; ils n’en ont pas l’air niais et stupide; leurs mouvements 
sont plus prompts, leur vol plus rapide; aussi, entreprennent-ils des 
voyages de plus long cours. Les Aracaris sont frugivores, et nichent 
dans les creux d’arbres vermoulus. Ils ont les mêmes habitudes natu¬ 
relles que les Toucans. On les trouve dans les mêmes endroits humides 
et plantés de palmiers. 

L Ai accu i-Azara dont nous donnons la description faite sur l’individu 
placé dans la Galerie du Muséum d’histoire naturelle, est un des plus 
dignes de 1 attention des amateurs de cette science. 

La longueur totale de cet oiseau est d’environ onze pouces, depuis le 
sommet de la tête jusqu’au bout de la queue. Son bec a trois pouces quatre 
lignes de longueur. Les deux mandibules sont d’une couleur jaune-blanc, 
et dentelées ; chaque côté de la mandibule supérieure est entouré d’une 
bande longitudinale noire qui suit la forme du bec, et est séparée de sa 


GALERIE DES OISEAUX. 























































H 


a 


f. 




i ^ 


ARCARI -AZARA. 

base par une autre bande tranversale blanche, faisant le contour de cette 
base. 

Le sommet de la tête et la nuque sont d’un noir-lustre ; le devant du 
col, la gorge et le chignon sont d’un rouge-brun mélangé de vert sur 
le chignon seulement : la poitrine est d’un rouge-vif séparé de la couleur 
de la gorge par une raie noire. La partie abdominale est d’un noir-lustre 
terminé par un mélange de plumes rouges. Les flancs et le dessous du 
croupion sont d’un jaune-paille. Le dos, la couverture supérieure des 
ailes et la queue, sont d’un vert glacé de bleu et les barbes des pennes 
rougeâtres. La couverture inférieure des ailes est d’un noir-rougeâtre. 
Le dessus du croupion d’un rouge-vif, et le dessous des grandes pennes 
de la queue est d’un gris glacé de vert. Les genoux sont gris, les jambes 
noirâtres, les pieds et les ongles noirs. 
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LARACARI A BEC TACHETÉ 


(RAMPHASTOS-MACULATUS.) 


DE L’AMÉRIQUE MÉRIDIONALE 


MALE ET FEMELLE. 


(^ETTE espece a été'apportée du Brésil en 1809 par M. Delalande fils. 

Le MALE n’a qu’environ onze pouces de longueur, depuis le sommet 
de la tête jusqu’au bout de la queue. Son bec 11’a que deux pouces de 
long. Le dessus de la mandibule supérieure est d’une couleur de plomb, 
le bout en est jaunâtre, les côtés en sont gris-blanc et couverts de quatre 
taches noires de différentes formes et largeurs. La mandibule inférieure 
est d'un blanc-gris, la pointe en est jaunâtre avec une tache noire au- 
dessous de cette pointe. Ces deux mandibules sont dentelées. L’œil est 
entouré d’une peau nue et qui paroît d’une couleur bleuâtre. 

Le sommet de la tête, la nuque, le chignon, le menton, la gorge, 
la poitrine, jusqu’au bas du sternum, sont d’un noir-lustré. Les joues sont 
d’un jaune-orange mélangé d’autres plumes d’un beau jaune-jonquille; 
une bande de cette dernière couleur et formant collier sépare le chignon 
d’avec le dos. Le dos jusqu’au croupion et les couvertures supérieures 
des ailes, sont d’un vert-olive glacé de jaune : les grandes pennes des 
ailes sont bordées d’un gris-blanchâtre. Les flancs sont d’un vert olive- 
clair, mélangé jaune-d’or, et quelques plumes d’une couleur marron.- Le 
dessous du croupion rouge-vif; les grandes pennes de la queue sont d’un 
ver-bronzé et frangées d’une couleur marron-clair. La couverture infé- 
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’ ARACARI A BEC TACHETÉ. 

rieure de la queue est rougeâtre mélangée d’une couleur bronzée. Les 

jambes et les pieds sont gris-noirâtres ; et les ongles sont noirs. 

La FEMELLE est de la même grosseur que le mâle; mais sa longueur 
totale est de dix pouces et demi. Elle a le même bec ; son œil est emouré 
d’une semblable peau nue. Ses pieds et ses ongles sont aussi de la même 
couleur. Elle n’en diffère que dans quelques parties du plumage. 

Le sommet de la tête, la nuque et le chignon, le menton, la gorge, 
la poitrine et jusqu’au bas-ventre, sont d’une couleur marron-clair. Les' 
joues sont verdâtres; elle a un collier jaune comme le mâle. Le dos, 
jusqu’aux couvertures supérieures de la queue, et les couvertures supé¬ 
rieures des ailes sont d un vert-olive glacé de jaune, les barbes des pennes 
sont d’un blanc-gris tirant sur le roux; les grandes pennes sont olive- 
foncé et frangées couleur marron. Le croupion est rouge-vif. Les flancs 
sont d’une couleur olive mélangée de plumes d’un jaune doré; et la 
couverture inférieure de la queue est rougeâtre. 
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LE TOUCAN DU PARA 

DE L’AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 


Ce genre d’oiseaux appartient exclusivement aux régions méridionales 
du nouveau continent. Ils sont remarquables par la longueur et la gros¬ 
seur de leur bec qui est énormément disproportionné avec les dimensions 
du reste du corps. 

Le bec extraordinaire du Toucan a rendu cet oiseau si célébré, qu’on 
l’a placé parmi les constellations australes ou de l’hémisphère méridional ; 
les astronomes l’appellent Anser-Jmericanus, il est composé de huit 
étoiles. Quelques voyageurs lui ont donné le nom d 'Oiseau tout bec . Les 
François de la Guyane l’appellent Gros-Bec, et les Brasiliens le nomment 
Toutacata et Toucarata, d apres son cri. Ce bec, plus large ctue la tête 
de 1 oiseau, est d'une substance légère et si mince qu’on peut, sans effort, 
la faire céder sous les doigts. Il ne peut leur servir ni pour se défendre, ni 
pour attaquer, ni pour briser les grains ou même les fruits tendres, l’oi¬ 
seau lés avale tout entieis. Les deux mandibules du bec sont dentelées 
sur les bords, mais les dentelures de la supérieure sont plus sensibles que 
celles de l’inférieure. Ces dentelures, quoiqu’en égal nombre de chaque 
côté de la mandibule, ne se correspondent ni du haut en bas, ni du bas 
en haut, et ne se rapportent même pas dans leur position relative. 

La langue de cet oiseau, dit M. de Buffon, est une véritable plume, 
quoique le milieu, ou la tige soit dune substance cartilagineuse, laree 
de deux lignes. Les sauvages, ajoute-t-il, attribuent à cette plume-langue 
de grandes vertus : ils remploient comme remède dans plusieurs mala¬ 
dies. Il prétend aussi que le nom de Toucan signifie plume en langue 
brasilienne. 

Les Toucans ont deux doigts en avant et deux en arrière. Leurs pied* 
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LE TOUCAN DU PARA, 
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n’ont que la moitié de la longueur des jambes, et sont couverts de 
longues écailles dures au toucher. Ils ne peuvent marcher, parceque 
leurs pieds appuient dans toute leur longueur sur la terre. Ils ne font 
que sautiller obliquement, d’assez mauvaise grâce, et les jambes ouvertes 
presque d’une palme. Ils sont erratiques plutôt que voyageurs, et ne 
changent de pays que pour suivre les saisons de la maturité des fruits 
dont ils se nourrissent, sur-tout les fruits des palmiers. Ils vont par pe¬ 
tites troupes de six à dix. 

Leur vol est lourd et s’exécute péniblement, vu leurs ailes courtes et 
leur bec énorme qui fait pencher le corps en avant; cependant ils s’élè¬ 
vent au-dessus des grands arbres, à la cime desquels on les voit toujours 
perchés, et dans une agitation continuelle. Quoique graves, pesants et 
maussades, ils sautent de branche en branche avec prestesse. 

Ils font leurs nids dans les trous d’arbres abandonnés par les pics ; et 
de la ponte, qui n’est que de deux œufs, il naît deux petits, semblables 
à leur père et mère qui les nourrissent jusqu’à ce que ces petits volent 
la queue renversée sur le dos. 

Ils s’apprivoisent très aisément en les prenant jeunes, se familiarisent 
promptement avec les poules, et répondent à l’appel. On prétend 
même qu’on peut les faire nicher et produire en état de domesticité. Ils 
sont faciles à nourrir; ils avalent tout ce qu’on leur jette, pain, chair 
ou. poisson. Ils saisissent ce qu’on leur donne avec la pointe de leur bec, 
le lancent en l’air et le reçoivent dans leur large gosier : s’ils cherchent à 
terre, ils ne prennent ordinairement que de côté ce qu’ils trouvent, et 
le font de même sauter pour le recevoir dans leur gosier. 

Ils craignent le froid; on en a vu d’apprivoisés se faire une espèce de 
lit d’herbes, de paille et de tout ce qu’ils pouvoient ramasser, pour éviter 
la fraîcheur de la terre. 

Ils ont en général la peau bleuâtre sous les plumes, et leur chair d’une 
couleur violette-foncée est assez dure, mais mangeable. Autrefois on 
faisoit un grand usage, dans la pelleterie, en Europe, des plumes delà 
gorge des Toucans; on en garnissoit des robes; on en faisoit des man¬ 
chons. 

Le Toucan du Para , dont nous donnons ici la description, a été 































































LE TOUCAN OU PARA, 
apporté du Brésil parM. Delalande fils; il est à distinguer, pour la beauté* 
et la variété de ses couleurs. 11 est de la plus petite taille ; sa longueur 
totale, à partir du sommet de la tête jusqu’au bout de la queue, n’est 
tpie d’environ treize pouces; celle de son bec est de quatre pouces deux 
lignes. Les deux mandibules sont noires et dentelées; elles sont traversées 
à leur base par une bande bleuâtre. L’intérieur du bec est rouge; la 
langue, qui est d’une couleur jaunâtre, et en forme de plume , est pres¬ 
que de la longueur de la mandibule inférieure. Son œil est entouré dune 
peau nue d’un rouge-pâle. 

Le sommet de la tête, la nuque, le chignon, le manteau et le dos 
jusqu’au croupion, les ailes et les grandes pennes de la queue sont d’un 
noir-lustré; les barbes inférieures de toutes les pennes sont rougeâtres. Le 
dessus et le dessous du croupion sont d’un rouge-vif. Le devant du col, 
la gorge et la poitrine sont d’un jaune-orange. Le sternum est d’un rouge- 
vif. Entre ce rouge-vif et le jaune-orange , est une raie jaune-blanchâtre 
formant un demi-cercle. Le bas-ventre, les flancs jusqu’à l’anus et les 
plumes des jambes, sont d’un noir-lustré. La queue, d’environ sept 
pouces de longueur, et composée de dix pennes, est arrondie à son ex¬ 
trémité; les ailes ploye'es se terminent précisément à l’endroit où elle 
commence. Les pieds et les ongles sont noirs. 
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LA PERRUCHE OMNI-COLORE. 


(PSITTACUS EXIMIUS. 


Le nom donné à cette Perruche fut indiqué par la nature même , qui l’a 
dotée d’un assemblage rare de beautés réelles. Cette Perruche offre, en 
effet, la réunion des couleurs et des nuances les plus remarquables qui 
se trouvent distribuées entre tous les oiseaux de son espece ; on pourroit 
presque dire, entre tous les oiseaux en général. 

Sa taille est svelte et moyenne; sa forme est élégante, son bec petit, et 
sa queue de la longueur de son corps. 

Le sommet de la tête, l’occiput, les joues et la gorge sont d’un rouge- 
écarlate ; le menton est blanc. La poitrine est du même rouge que la 
gorge, mais en descendant jusqu’au milieu du corps où elle se termine 
en pointe; cette couleur, quoique dominant, est mélangée de jaune; 
quelques unes des plumes rouges sont terminées par une petite pointe 
noire. La couverture inférieure de la queue près du croupion est aussi 
du même rouge. Le dessous du corps, à partir de la poitrine jusqu’au 
bas-ventre, est d’un beau jaune-jonquille, avec une forte tache rouge au 
milieu, et de là prend une nuance verdâtre, à mesure qu’il s’approche 
du croupion et du bas des flancs. Les couvertures du dessus de la queue 
et le croupion sont verts. 

Les plumes du derrière du col, celles du haut du dos, les scapulaires 
et les deux dernières plumes alaires les plus rapprochées du dos, sont 
d’un noir-velouté avec une bordure jaune-d’or qui en dessine le con¬ 
tour et les détache de la manière la plus agréable les unes des autres. 
Les petites couvertures du poignet des ailes sont d’un riche violet; celles 
qui avoisinent les scapulaires et se trouvent cachées par elles , sont noires 
et à bordure jaune; les grandes couvertures du devant de l’aile d’un 
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; LA PERRUCHE OMNI-COLORE, 

bleu-violacé. Les grandes pennes alaires sont extérieurement d'un bleu- 
vif, et intérieurement, d’un noir-glacé ainsi qu’à leur revers, et les se¬ 
condaires sont mélangées de vert et de bleu extérieurement. 

La queue est étagée ; les quatre premières pennes les plus extérieures 
sont, en dehors, d’un lilas-tendre, dont la nuance, s’éclaircissant tou¬ 
jours davantage, paroît blanche vers la pointe de chacune de ces pennes ; 
j el suivante de chaque côté est extérieurement d’un beau bleu-d’azur; et 
les deux dernières, celles du milieu de la queue, sont, en entier, d’un 
vert-gai : toutes, à l’exception de ces dernières, sont noires dans leurs 
barbes intérieurement et à leur revers dans la partie cachée par le re¬ 
couvrement rouge du dessus de la queue. La couleur lilas des pennes 
latérales varie de teinte, suivant les incidences de la lumière, au point 
même de paroître presque blanche dans certaine position, tandis que 
dans telle autre elle est d’un bleu d’azur le plus vif. 

Les cuisses sont verdâtres mêlées de gris; les pieds sont gris-cendré et 

les ongles gris. 

Le bec est gris-bleuâtre ; la région ophthalmique est rouge, et l'iris 
de l’oeil est couleur noisette. 

Suivant M. Le Vaillant (i) l’espèce de cette Perruche habite les ré¬ 
gions australes. 

Il paroît aussi que celle dont nous donnons ici la description a vécu 
quelque temps à la Mal maison , et qu’elle a été reconnue pour mâle 
par le naturaliste qui l’a préparée pour la placer à la Galerie du Jardin 
du Roi, où elle est notée comme venant de la Nouvelle-Hollande. 

Suivant un autre auteur (2), cette Perruche se trouve dans les îles de 
la mer du Sud, et seroit celle que les Anglois de Botany-Bay appellent 
Non-Pareille. Cet auteur ajoute que les jeunes de l'espèce diffèrent par¬ 
ticulièrement des adultes, en ce qu’ils ont toutes les parties inférieures 
grises. 

Le même auteur dit s’être assuré, sur une de ces Perruches vivantes 


(1) Hisî. Jes Perroquets, tom. 1. 

(2) Dict. d’IIist. nat. appliquée aux arts , 1817. Verbo Perroquet. 


























































LA PERRUCHE OMNI-COLORE. 

« que leur langue est terminée en pinceau, et qu’il esta croire que cette 
«forme influe sur la voix de l’oiseau dont le cri, d’ailleurs, se compare 
« à un sifflement perçant, mais sans aigreur. Il observe que cette Per- 
« ruche n’a rien appris pendant les trois ans qu’il l’a vue. » 

Ces oiseaux se nourrissent de baies et de fruits, après les avoir déchirés 
par lambeaux; d’amandes, de graines et de pépins, qu’ils dépouillent de 
leur enveloppe, avant de les avaler. Tant qu’ils sont libres ils s’abstien¬ 
nent de toute substance animale : mais en captivité ils deviennent om¬ 
nivores. 

On a remarqué que les pennes des ailes qu’on arrache à ces oiseaux 
pour les empêcher de voler, repoussent rarement dans nos climats, ou 
ne reviennent que déformées. Il n’y a que celles tombées naturellement, 
par la mue, qui se renouvellent. 

On pense que le moyen le plus convenable de retenir ces oiseaux, 
sans leur arracher de plumes, seroit de leur couper, après chaque mue, 
les barbes intérieures des cinq ou six premières pennes primaires, dans 
les trois quarts de leur longueur en partant de leur base. 
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LA GRANDE PERRUCHE 

A COLLIER ET CROUPION RLEUS (■). 

MÂLE ET FEMELLE. 



(PSITTACUS CYANO-PYGIUS.) 

Cette Perruche tient un des premiers rangs dans l’espèce des grandes 
Perruches qui habitent les îles de la mer du sud. 

Le mâle a la taille forte; sa queue est de la longueur du corps entier, 
du sommet de la tête jusqu’à l’anus. 

Toute la tête, la face , les tempes et les joues, la gorge et la poitrine , 
le ventre, les flancs , les plumes des cuisses sont d’un rouge-écarlate-vif, 
le recouvrement du dessous du croupion, à partir de l’anus est vert frange' 
de rouge. 

Le derrière du col est orne' d’un collier d’un bleu d’outre-mer lustre', 
qui sépare le rouge de la nuque, d’avec le vert-foncé qui couvre le chi¬ 
gnon et le dos. Le croupion et les couvertures du dessus de la queue 
sont du même bleu que le collier. Les scapulaires sont cl’un jaune- 
blanchâtre dont la nuance, sous certain jour, se lustre d’un bleu-tendre. 
Les couvertures supérieures des ailes et de leurs pennes sont du même 
vert que le dos, dans toutes leurs barbes extérieures, mais l’intérieur de 
ces barbes est noirâtre. Les douze pennes de la queue sont étagées, 
mais moins fortement que dans beaucoup d’autres Perruches de la 
même espèce, la différence y étant moindre entre la penne la plus la¬ 
térale et la plus longue du milieu. Les grandes pennes du milieu sont 
d’un vert-bronzé; les intermédiaires d’un bleu-violacé, et les dernières 
iiserées de vert sur le même fond bleu des précédentes. 


(i) Cette dénomination est celle que lui a donnée M. Le Vaillant dans son his¬ 
toire des Perroquets, tom. P r . 
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2 LA GRANDE PERRUCHE A COLLIER ET CROUPION BLEUS. 

La mandibule supérieure du bec est d’un rouge-foncé par-tout, excepté 
la pointe qui est noire, ainsi que la mandibule inférieure. Les pieds et 
les ongles sont noirs. La région ophthalmique est nue et noire. 

La femelle de cette espèce de Perruche diffère tellement de son mâle, 
qu’il seroit facile de les présenter comme autant d’espèces. D’abord la 
femelle est plus petite. Ensuite, elle a la tête, la face et le derrière du 
col d un vert-pré; la gorge, les côtés et le devant du col, la poitrine, 
jusqu’au bas du sternum, d’un vert-jaune panaché de taches d’un rouge- 
foncé. 

Gomme son mâle, elle a le croupion bleu. Toute la partie abdominale 
et les cuisses sont du même rouge que le mâle; les couvertures du des¬ 
sous de la queue sont vertes frangées de rouge. Les plumes du dos, les 
scapulaires, toutes les couvertures supérieures des ailes, les ailes même 
en dessus, sont vertes, mais ce vert est moins foncé que chez le mâle. 
Le dessous des ailes et les bords intérieurs des pointes de leurs plus grandes 
pennes sont noirâtres. Toutes les plumes de la queue sont d’un vert 
nuancé de bleu, mais plus prononcé sur celles du milieu que sur les 
latérales. 

Le bec est noirâtre, et les pieds sont noirs. 

Quelques auteurs prétendent que cette Perruche est la même que celle 
connue sous le nom de Perruche rouge d’Amboine, Psillacus Amboinen- 
sis (i), ou sous le nom de Lorry Perruche tricolor, Psittacus Tabuen- 
sis (2) dont a parlé M. de Buffon. 

Nous avons comparé l’oiseau qui est dans la Galerie du Jardin du Roi, 
avec les signalements donnés par ces auteurs, et la gravure coloriée qui 
s’en trouve dans VHistoire naturelle des Oiseaux, par Buffon ; il nous a été 
impossible d’y trouver une ressemblance assez sensible pour nous faire 
adopter cette opinion; nous nous croyons au contraire d’autant plus 
fondés à penser autrement, que la note mise dans le sens de ces auteurs, 
au bas de la Perruche nommée Lorry Tricolor h la galerie , se trouve 
bâtonnée. 


(.1) Gmel. 
.(2) S h avv. 
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LA PERRUCHE DE PENNANT 


(PSITTACUS PENANTII.) 


Cette Perruche, peu connue, doit, en raison de sa taille et de la beauté 
des couleurs dont elle est parée, être mise au rang de celles le plus dignes 
de fixer l’attention des naturalistes et des amateurs. 

Un rouge-vif-foncé lui couvre le dessus de la tête depuis le sommet 
jusqu’au chignon , la poitrine, le ventre, les flancs, et la couverture in¬ 
férieure de la queue près du croupion. Le menton est d’un violet qui, 
suivant la position que l’on prend et les effets de la lumière, paroît bleu. 

A partir du chignon la couverture supérieure jusqu’au milieu du dos, 
et celle des pennes alaires le plus rapprochées du corps, sont d’un noir 
velouté, bordé d’un rouge moins vif que celui de la tête, et formant de 
larges écailles. Le reste du dos jusqu’au commencement de la couverture 
supérieure de la queue est d’un rouge-vif. Les scapulaires sont d’un 
noir-velouté pur; les grandes pennes des ailes sont à leur base d’un violet- 
foncé, et parle bas d’un noir-rougeâtre, avec une bordure d’un blanc- 
gris; cette bordure est d’un violet-sale aux moyennes pennes. Lorsque 
les ailes sont ouvertes, les plumes les plus petites, c’est-à-dire les plus 
rapprochées du corps, sont d’un lilas-clair : un rang de ces plumes , près 
du poignet, est mélangé lilas et jonquille frangé de rouge. La couverture 
supérieure des grandes pennes de la queue est d’un violet-foncé: chacune 
de ces pennes est partagée par un tuyau noir dont les cotés offrent un 
reflet intérieur couleur bronzée : les trois plus longues sont, par le bas, 
d’un violet-rougeâtre ; les moyennes et les petites d’un beau violet-ve¬ 
louté, à leur base, se terminent par un gris-de-lin frangé de blanc au 
bout. 


gai et.ie n s oiseaux. 
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3 LA PERRUCHE DE PENNANT. 

La couverture inférieure de ces mêmes pennes est d’un beau noir : 
parmi les grandes, les unes sont reflétées de bleu par le bas, d’autres se 
terminent par un bleu-clair frangé de blanc. Quant aux moyennes et 
aux plus petites, elles se terminent par un bleu d’outre-mer-clair frangé 
de blanc au bout seulement. Il est à remarquer que le bleu se distingue 
du noir d’une manière parfaite. Les pieds sont gris-noirs. La mandibule 
supérieure du bec est, à sa base, d’un gris-noir; à partir du milieu jus¬ 
qu’au bout de la pointe elle est jaunâtre, ainsi que la mandibule in¬ 
férieure. 

Suivant Latliam (i) cette Perruche a quinze pouces de longueur, et 
habite les régions australes. 

Elle est notée à la Galerie du Jardin du Roi comme étant de la Nou¬ 
velle-Hollande. 


(i) Lath, index ornith. Tora, i. 
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LE ROSSIGNOL DE FRANCE 


( LUSCINIA. ) 


Le Rossignol a de six pouces à six pouces un quart de longueur, et 
neuf pouces de vol. 

Le mâle a l’œil plus grand, la tête plus ronde. Son bec, d’un brun» 
fonce' en dessus et d’un gros brun en dessous , est plus long et plus 
large à sa base, sur-tout étant vu par-dessous. Le dessus de son corps 
est d’un brun tirant sur le roux ; sa gorge, sa poitrine et son ventre sont 
d’un gris-blanc, et le devant de son col d’un gris plus foncé. Les couver¬ 
tures de sa queue et de ses ailes sont d’un blanc-roussâtre. Les pennes 
des ailes sont d’un gris-brun tirant au roux, mais le côté extérieur de 
deux ou trois de ces pennes à chaque aile, est noir. La queue, qui est 
plus touffue et plus large lorsqu’il la déploie, est d’un brun plus roux. 
Il a le croupion large, avec une ligne, au milieu, laquelle semble le par¬ 
tager en deux. Il a l’anus plus gonflé et plus alongé dans la saison de 
l’amour. Ses jambes sont plus grosses, ses pieds sont bruns, mais avec 
une teinte couleur de chair; ses ongles sont délicats et un peu courbés. 

Enfin le fond de ses plumes est cendré-foncé. 

ha. femelle, diffère du mâle en ce qu’elle a la tête plate, le bec court 
et menu, l’œil petit. Son plumage est moins foncé en couleur; son 
ventre est plus blanc, sa queue moins touffue et moins large lorsqu’elle 
la déploie ; son croupion est plus étroit, et son fondement plus plat. Ses 
pieds, lorsqu’on les met entre soi et la lumière , et qu’on regarde au tra¬ 
vers, paroissent blanchâtres. Au reste, elle a dans la queue le même 
mouvement que le mâle; et lorsqu’elle est en joie, elle sautille comme 
lui au lieu de marcher. 

Le jeune Rossignol, avant la mue, est moucheté de roux-clair sur la 
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LE ROSSIGNOL DE FRANCE. 

tête, le clos, les scapulaires et à l’extrémité des couvertures supérieures 
des ailes; il est onde' de la même couleur sur le devant du col et sur la 
poitrine, et d’un blanc nuancé de gris-brun sur les flancs. 

On prétend que les Rossignols nés dans les contrées méridionales ont 
le plumage plus obscur, et que ceux des contrées septentrionales ont 
plus de blanc. 

Outre les différences qu’on remarque entre le mâle et la femelle, dans 
leur forme et leur plumage, il est d’autres manières d’en faire la distinc¬ 
tion parmi ceux qui sont en cage : d’abord le mâle gazouille plus tôt et 
d’une manière plus soutenue, et il se tient long-temps en la même place, 
porté sur un seul pied, au lieu que la femelle court çà et là dans la 
cage. En second lieu, incontinent après que le mâle a mangé, il se 
retire au bas de la cage sur quelque bâton, et là, commence à ga¬ 
zouiller ; quelquefois il parcourt la cage de grande vitesse ; la femelle est 
plus posée. 

L’espèce du Rossignol connu pour oiseau voyageur , appartient à l’an¬ 
cien continent : elle habite l’Europe depuis l’Italie et l’Espagne jusqu’à 
la Suède. Il s’en trouve aussi en Sibérie et dans une partie de l’Asie ; on 
assure même qu’on en voit en Perse, en Chine et au Japon. Il est des 
pays où cette espèce se plaît plus que dans d’autres; il en est aussi où 
elle ne s’arrête jamais; on cite même, sur ce dernier fait, la partie de 
la France connue sous le nom du Bugey jusqu’à la hauteur de Nantua , 
une partie de la Hollande, l’Écosse , l’Irlande , et quelques contrées du 
nord de l’Angleterre. 

Le Rossignol ne paroît en France qu’au commencement d’avril. D’un 
naturel timide et solitaire, il voyage, arrive et part seul. Il se retire et se 
plaît dans les bois frais, épais et ombrageux , aux endroits les plus 
touffus. Il ne souffre aucun de ses pareils dans le canton qu’il a choisi 
pour sa retraite. Suivant M. Vieillot (i), la jalousie seroit une des causes 
de cette aversion pour la société générale, et il fonde cette opinion 
« sur ce que les Rossignols se combattent à outrance lorsqu’il s’agit de 

(1) Auteur de l’Histoire des Oiseaux d’Europe, et de l’article Rossignol dans le 
Dictionnaire d’Histoire naturelle appliquée aux arts, édition de 1817. 

















































LE ROSSIGNOL DE FRANCE. 3 

« faire choix d’une compagne. » Au contraire, d’après M. Monfbeillard , 
ce digne collaborateur et ami de M. de Buffon , la jalousie n’entreroit 
pour rien dans cette aversion, elle ne seroit cause'e que par l’attentive 
précaution « de s’assurer une chasse assez étendue pour eux et leur 
« famille » : et il se détermine à en juger ainsi sur ce que « la distance 
« des nid's est beaucoup moindre dans un pays où la nourriture abonde: 
« car on sait, dit-il, que la jalousie ne trouve jamais les distances assez 
« grandes , et que l’abondance des vivres ne diminue ni ses ombrages ni 
« ses précautions. » 

Toutefois, quel que soit le motif auquel il faille attribuer cet éloigne¬ 
ment du Rossignol Libre pour la société de ses semblables, on est forcé 
d’y voir un contraste frappant avec la sensibilité et la reconnoissance 
qu’il exprime, lorsqu’il est captif, à l’égard de la personne qui prend soin 
de lui. « Il s’attache difficilement , dit M. Monfbeillard, mais aussi 
« dès que la connoissance est faite, il distingue le pas de cette personne 
a avant de la voir, il la salue d’avance par un cri de joie; et s’il est en 
« mue, on le voit se fatiguer en efforts inutiles pour chanter, et sup- 
« ple'er, par la gaieté de ses mouvements, par l’ame qu’il met dans ses 
« regards, à l’expression que son gosier lui refuse. Lorsqu’il perd sa bien- 
« faitrice , il meurt quelquefois de regret; s’il survit, il lui faut long-temps 
« pour s’abandonner à une autre. » 

La femelle ne chante pas. Cependant dans l’espèce du Rossignol, 
comme dans toutes les autres, il se trouve quelquefois des femelles qui 
participent à la constitution du mâle, à ses habitudes, et spécialement à 
celle de chanter! M. Montbeillard dit avoir vu une de ces femelles dont 
le ramage ressembloit à celui du mâle, sans être ni aussi fort ni aussi 
varié, et qu’elle le conserva jusqu’au printemps; « mais subordonnant, 
« dit-il, l’exercice de ce talent, qui lui étoit étranger, aux véritables 
« fonctions de son sexe , elle se tut pour faire son nid et sa ponte , quoi- 
« qu’elle n’eût point de mâle. » 

Le chant du Rossignol offre de grandes différences dans sa durée et 
dans sa force, si l’oiseau est libre ou s’il est captif. 

Lorsqu’il est libre , son chant ( rapporte M. Montbeillard , d’après 
Aristote et Pline) dure dans toute sa force quinze jours et quinze nuits, 
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LE ROSSIGNOL DE FRANCE. 
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sans interruption, dans le temps où les arbres se couvrent de verdure. 
Il a toujours deux ou trois arbres favoris sur lesquels il se plaît à chanter, 
et qu’il choisit dans un endroit résonnant ou bien à portée d’un écho. 

Un observateur a remarqué que l’on comptoit dans le ramage de ce 
Coryphée des bois, seize reprises différentes et bien déterminées par leurs 
premières et dernières notes, qu’il les soutenoit pendant vingt secondes, 
et que la sphère que remplit sa voix , n’a pas moins d’un mille de dia¬ 
mètre, sur-tout lorsque l’air est calme, ce qui égale, au moins, dit 
M. Montbeillard, la portée de la voix humaine. 

Le Rossignol finit tout-à-fait de chanter vers le solstice d’été. Cette 
époque passée, il ne lui reste qu’un cri rauque, c’est un oiseau absolu¬ 
ment différent, du moins quant à la voix, et même quant aux couleurs 
du plumage : mais la véritable époque à laquelle son chant diminue 
beaucoup, est celle où ses petits viennent d’éclore, parcequ’alors il s’oc¬ 
cupe du soin de les nourrir. 

Le Rossignol captif continue de chanter pendant neuf à dix mois, et 
son chant est plus long-temps soutenu, plus parfait et mieux formé. 
Pour obtenir qu’il chante en cage, il faut lui rendre sa captivité aussi 
agréable que sa liberté, en peignant sa demeure de la couleur des bos¬ 
quets , en l’environnant de feuilles , en étendant de la mousse sous ses 
pieds, en le garantissant du froid et des visites importunes, en le net¬ 
toyant rarement lorsqu’il chante, et en lui donnant une nourriture abon¬ 
dante et qui lui convienne. 

Il est tellement sensible à la perte de sa liberté, sur-tout dans les com¬ 
mencements, qu’il se laisseroit mourir de faim les sept ou huit premiers 
jours si on ne lui donnoit la becquée, il se casseroit la tête contre le 
plafond de sa cage si on ne lui attachoit les ailes. A la longue, la pas¬ 
sion de chanter l’emporte. Rien ne l’y excite comme le son des instru¬ 
ments , et sur-tout le chant d’autres oiseaux : l’instinct de sa supériorité, 
sur ceux-ci, lui inspire une telle jalousie , qu’on lui voit bientôt faire tous 
ses efforts pour éclipser ceux qui lui semblent vouloir devenir ses ri¬ 
vaux , pour couvrir toutes les autres voix et même tous les autres bruits. 
On a reconnu que les drogues échauffantes et les parfums l’excitoient 
aussi à chanter. U se baigne habituellement après avoir chanté : c’est 
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LE ROSSIGNOL DE FRANCE. S 

aussi la première chose qu’il fait le soir, au moment où Ton prend de 
la lumière. « On a observé, dit M. Montbeillard, un autre effet de la lu- 
« mière sur ces oiseaux , dont il est bon d’avertir; un mâle qui chantoit 
«très bien, s’étant échappé de sa cage, s’élança dans le feu où il périt 
« avant qu’on pût lui donner aucun secours. « 

Un vieux Rossignol, pris dans le commencement du printemps, 
chante au bout de huit jours, et même plus tôt, et il recommence tous 
les ans au mois de mai et sur la fin de décembre. Ceux pris après le 
quinze mai, chantent rarement le reste de la saison : ceux qui ne chan¬ 
tent point au bout de quinze jours, ne chantent jamais bien, ou sont des 
femelles. 

Les Rossignols de première ponte , élevés à la brochette, commencent 
à gazouiller dès qu’ils mangent seuls, leur voix hausse et se forme par 
degrés ; elle est dans toute sa force sur la fin de décembre. Ils l’exercent 
tous les jours, excepté au temps de la mue. 

Les Rossignols libres et appariés, commencent à faire leurs nids vers 
la fin d’avril ou au commencement de mai. Ils choisissent, pour l’établir, 
une place un peu tournée au levant et dans le voisinage des eaux; ils le 
posent sous des buissons, contre et proche des troncs d’arbres, ou dans 
les arbrisseaux verts ou touffus. 

On est parvenu à faire nicher aussi des Rossignols captifs; le moyen 
le plus sûr est de les lâcher dans une grande volière, formée avec un 
filet dans un jardin planté d’ifs , de charmilles et d’arbrisseaux. 

Dans notre climat, la femelle pond ordinairement cinq œufs d’un 
brun-verdâtre uniforme, excepté que le brun domine au gros bout et le 
verdâtre au petit. Elle couve seule, et ne quitte son poste que le soir, 
pour aller chercher à manger; en son absence, le mâle semble avoir 
l’œil sur le nid. 

Les petits commencent à éclore après dix-huit à vingt jours d’incu¬ 
bation. Le nombre des mâles est communément plus que du double de 
celui des femelles. En moins de quinze jours les petits sont couverts de 
plumes : lorsqu’ils volent seuls, les père et mère recommencent une se¬ 
conde ponte ; quelquefois une troisième; mais pour que cette dernière 
réussisse il faut que les froids soient tardifs. Dans les pays chauds ils 
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6 LE ROSSIGNOL DE FRANCE. 

font jusqu à quatre pontes, et par-tout les dernières sont moins nom- 
bieuses. Poui en eiever il faut choisir ceux de la première ponte. 

Rossignol libre se nourrit d’insectes aquatiques et autres, de petits 
veis, dœufs ou plutôt de nymphes de fourmis; il mange aussi des figues, 
des baies. S il a avale' quelque chose d’indigeste , il le rejette comme font 
les oiseaux de proie. « Ce sont, dit M. Montbeillard, des oiseaux de 
“ P 10 * e tiès petits, mais très feroces, puisqu ils ne vivent que d’êtres vi- 
« vants : il est vrai, ajoute-t-il, que Belon admire la providence qu’ils 
« ont de n avaler aucun petit vers qu’ils ne l’aient d’abord fait mourir. » 

Le Rossignol tenu en cage se nourrit de pâte'es compose'es, soit de 
cœur de bœuf et de pain de pavot, de mie de pain, de chenevis et de 
peisil piles et meles; soit d un mélangé domelette hachée, et de mie de 
pain, avec une pincée de persil haché; soit de bœuf maigre, de pois- 
chiches, de millet jaune ou écorcé, de semence de pavot blanc, d’a¬ 
mandes douces, de miel blanc, de fleur de farine, de jaunes d’œufs 
frais , de beurre frais et de safran en poudre, le tout séché, chauffé et 
réduit en une poussière très fine et passée au tamis de soie. 

Les Rossignols quittent la France en automne; on n’en voit pas même 
en hiver dans nos contrées méridionales. 

M. Montbeillard paroît avoir ajouté foi à l’opinion qu’il n’y avoit point 
de ces oiseaux en Afrique, et qu’ils se retiroient en Asie; on sait, à pré¬ 
sent, que ceux d’Europe se réfugient en Afrique pour y passer la mau¬ 
vaise saison. 

Un de nos voyageurs modernes (M. Sonnini) assure qu’il y en a dans 
la contrée la plus orientale de l’Afrique, et qu’ils arrivent en automne 
dans la Basse-Egypte ; il ajoute en avoir vu plusieurs, pendant l’hiver v 
sur les plaines de la Delta, et avoir été témoin aussi de leur passage dans 
les îles de / -Archipel. 

AI. Yiedlot ne fait aucun doute qu’il en est qui se retirent en Barbarie ,* 
« cai, dit-il (i), lorsqu au printemps, ou à l’automne, on observe leur 
« marche en France, on les voit plus nombreux à l’arrière-saison dans 


(0 Dic R d’Hist. nat. appliquée aux arts, 1817. Vçrbo Fauvette, § Rossignol, 







































































LE ROSSIGNOL DE FRANCE. y 

« les contrées voisines de la Méditerranée qu’en tout autre temps : On 
« les y rencontre, lorsqu’ils ont disparu totalement de nos pays septen- 
« trionaux, et près d’un mois plus tôt.» li assure en avoir entendu, au 
commencement de mars, dans les bosquets aux environs de Bayonne. 

M. Montbeillard dit « que l’habitude innée de voyager est si forte dans 
«le Rossignol, que ceux tenus en cage s’agitent beaucoup au printemps 
« et en automne , sur-tout la nuit, aux époques ordinaires marquées 
« pour leurs migrations. » 

Le Rossignol captif est sujet à devenir ou très gras, et lorsqu’il l’est 
trop, il faut lui donner trois fois la semaine, jusqu’à ce qu’il maigrisse, 
un couple de vers de farine ou de fumier, et de l’eau sucrée; ou très 
maigre, et alors il faut lui donner des figues fraîches ou sèches émiettées. 

Il faut le tenir gras en hiver afin qu’il puisse résister au froid. En gé¬ 
néral, il convient aussi de le purger tous les ans, au mois d’avril, en lui 
faisant prendre six araignées. Il faut avoir soin de ne lui rien donner de 
salé. 

Il arrive aussi qu’au bout de deux ou trois ans de cage, il est attaqué 
de la goutte; on ne peut la pallier qu’en lui oignant les pattes d’un peu 
de graisse ou de beurre. 

M. Montbeillard assure avoir vu un Rossignol qui, nourri avec l’une 
des pâtées indiquées plus haut, a vécu jusqu a sa dix-septième année. Ce 
vieillard volatile avoit commencé à grisonner à l’âge de sept ans; à quinze 
ans, il avoit des pennes extérieures blanches aux ailes et à la queue ; ses 
jambes, ou plutôt ses taises, avoient beaucoup grossi par l’accroissement 
extraordinaire qu’avoient pris les lames dont ces parties sont recouvertes 
dans les oiseaux ; enfin il avoit des espèces de nodus aux doigts comme 
les goutteux, et l’on étoit obligé, de temps en temps, de lui rogner la 
pointe du bec supérieur. Il n’avoit nulle autre incommodité de la 
vieillesse; il étoit toujours gai, toujours chantant, comme dans le plus 
bel âge , toujours caressant la main qui le nourrissoit. Ce Rossignol 
n’avoit jamais été apparié. 

M. Montbeillard fait remarquer, en même temps, que les ongles des 
Rossignols, tenus en cage, croissent beaucoup dans les commencements, 
et au point qu’ils leur deviennent embarrassants par leur excessive Ion- 
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8 LE ROSSIGNOL DE FRANCE. 

gueur : il dit en avoir vu qui formoient un demi-cercle de cinq lignes de 

diamètre. Dans la grande vieillesse il ne leur en reste presque point. 

En résumé, le Rossignol, cet oiseau si justement nommé le Chantre 
de la nature, rassemble en lui, la timidité du solitaire, l’amour de l’indé¬ 
pendance , la sagesse de la soumission, l’orgueil légitime du talent supé¬ 
rieur, la fidélité conjugale, la tendresse paternelle, la prudence et la 
sincérité de l’amitié, et l’effusion de la reconnoissance. 
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LA FAUVETTE MITRÉE, 

D’AMÉRIQUE. 


(MOTACILLA MITRATA.) 

Cet oiseau, placé dans la famille des vraies Fauvettes, par Latham (i), 
est de la grosseur du chardonneret, et sa longueur est d’environ cinq 
pouces. Il habite la Caroline. 

Le mâle a le bec, l’occiput et la nuque noirs. Le sinciput et les côtés 
de la tête sont d’un jaune brillant bordé d’une couleur noire qui remonte 
en avant jusques sous le bec, et forme un plastron arrondi sur le haut 
de la poitrine : le reste de la poitrine et les parties postérieures sont aussi 
d’un jaune brillant. Tout le dessus du corps est d’un vert-olivâtre foncé; 
les flancs sont d’un jaune-clair mélangé de verdâtre. Les couvertures 
supérieures, les pennes des ailes et celles de la queue sont bordées en 
dehors d’un jaune d’une nuance plus claire. Le dessous de la queue est 
d’un gris mélangé de blanc-sale. Les genoux sont jaunes et les pieds 
noirs. 

La femelle diffère du mâle, en ce qu’elle a le dos etles épaules olivâtres, 
les pennes des ailes frangées d’une couleur cendrée, et toutes les parties 
inférieures d’un jaune-pâle. 

Cette espèce ne se plaît que dans les lieux solitaires. 

Elle est rare dans le nord des États-Unis et n’y passe que la belle 
saison. 

(i) Voyez index ornithol., t. 2. 
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LA FAUVETTE A TETE ROUSSE. 


(SYLVIA RUFI-CAPILLA.) 


Cette espece est une des plus petites de la famille ; elle n’a que quatre 
pouces quatre lignes de longueur, et six pouces et demi de vol. 

Le mâle a la tête et le haut du col d’un brun-roux-clair, la gorge est 
d’une nuance plus claire, singulièrement à partir du dessous du bec. 
Les parties infe'rieures et le dessous des ailes sont d’un beau jaune avec 
des taches longitudinales d’un roux vif sur le bas du col; la poitrine est 
d’un jaune-orange sale. Le ventre, au milieu duquel se distingue une 
raie jaune-clair et qui part de la poitrine , est d’un verdâtre clair. Les 
flancs sont d’une couleur grisâtre. Le dos est vert-olive avec reflets d’un 
beau jaune d’or. Le dessus du croupion est, comme la poitrine, d’un 
jaune-orange sale, et le dessous est jaune-clair. Les pennes des ailes et 
les couvertures sont, d’un verdâtre-foncé, et bordées en dehors d’un vert- 
olive , à l’exception des moyennes qui le sont de jaune. Les deux pennes 
intermédiaires de la queue sont comme celles des ailes, d’un verdâtre 
foncé, toutes les latérales sont frangées en dehors d’une couleur verdâtre, 
et à l’intérieur, en dessus et en dessous, d’une couleur jaune. 

Le bec est brun-clair en dessus, et blanchâtre en dessous. Les genoux 
sont d’un jaune-clair et les pieds bruns. 

La femelle diffère du mâle en ce que sa tête et le dos sont de la même 
couleur et sa gorge jaune , et que les taches des parties inférieures sont 
peu apparentes et d’un jaune-pâle. 

Cet oiseau voltige incessamment, et ne se repose que lorsqu’il mange. 
Son chant est fort petit, mais mélodieux. 

Celui présentement décrit a été apporté du Rrésil , en 1816, par 
M. Delalande fils. 
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FAUVETTE A TÈTE NOIRE 


( ATRI-GAPILLA. ) 



Cet oiseau a cinq pouces cinq à six lignes de longueur, et huit 
pouces et demi de vol. 

Le mâle a le derrière de la tête et le sommet jusqu’aux yeux, couverts 
d’une calotte noire. Le reste de cette partie et le tour de son col sont d’un 
gris-ardoisé ; mais ce gris, plus clair sur la gorge, s’étend sur le gris- 
blanc de sa poitrine. Son bec est brun; ses flancs sont ombrés de noirâtre. 
Son ventre et les couvertures inférieures de sa queue sont gris-blanc, 
comme sa poitrine ; son dos est gris-brun tirant sur l’olivâtre, ainsi que 
son croupion, les couvertures supérieures de sa queue, les petites de ses 
ailes et le bord extérieur des pennes dont l’intérieur est d’une teinte plus 
foncée. Ses pieds sont couleur de plomb et les ongles noirâtres. 

La femelle diffère du mâle en ce que le dessus de sa tête est d’un 
roux-brun, et que le gris qui couvre son col n’est pas ardoisé. 

M. de Buffon dit, que les petits sont, pendant tout l’été, très ressem¬ 
blants pour le plumage, au bec-figue , et que ce n’est qu’à la première 
mue qu’ils prennent leurs couleurs. Suivant un auteur moderne (i), les 
jeunes ressemblent aux femelles jusqu’à la mue, mais on distingue le 
mâle, à cet âge, par la teinte de la tête qui est d’un roux-noirâtre. 

Cette espèce, qui se trouve communément en Italie, en France, en 
Allemagne et jusqu’en Suède, est assez rare en Angleterre. 


(i) Voyez Dict. d’Hist. nat. appliquée aux arts , 181 r . 
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2 FAUVETTE A TÊTE NOIRE, DE FRANCE. 

Les mâles arrivent en France dans les premiers jours d avril, et les fe¬ 
melles n’y paroissent que vers le quinze. Ils se plaisent dans les lieux om¬ 
brageux le long des eaux. Us se nourrissent d’insectes et de vers. Si, à l’é¬ 
poque de leur arrivée , le froid les prive d’insectes, ils mangent des baies 
de la [auréole, du lierre et de Xaubépine. 

Dès qu’ils sont appariés, ils s’occupent de la construction de leurs 
nids :1e mâle cherche la meilleure position, et dès qu’il l’a trouvée il 
l’annonce à sa femelle par un ramage plus doux et plus tendre. Presque 
toujours, c’est dans les buissons d’églantier et d’aubépine, à deux ou trois 
pieds de terre, au bord des chemins riverains des bois, dans les bois 
même et dans les haies, que la femelle établit son nid. Sa ponte est de 
quatre à cinq œufs fond verdâtre avec des taches d’un brun léger, suivant 
M. de Buffon; et marbrés couleur marron foncé sur un fond marron- 
clair, suivant d’autres écrivains (i). 

Le mâle soulage sa femelle dans le travail de l’incubation, depuis dix 
heures du matin jusqu’à quatre et cinq heures du soir. 

Il paroît que, comme toutes les autres Fauvettes, celle à tête noire 
abandonne quelquefois ses œufs lorsqu’ils ont été touchés. 

Les petits naissent sans aucun duvet et se couvrent de plumes en peu 
de jours. Us sautent du nid, dès qu’on les approche, et l’abandonnent; 
ils suivent alors leurs parents en sautillant de branche en branche, et 
le soir ils se réunissent tous pour passer la nuit ensemble. Toute la la- 
mille se perche sur une même branche, le mâle est à un bout, la femelle 
à l’autre, et les petits au milieu, tous serrés les uns contre les autres. 

M. de Buffon prétend que cette Fauvette ne fait en France qu’une 
seule couvée; il ajoute que « si elle en fait deux en Italie (ainsi que le 
« dit Olina) il en doit être ainsi de plusieurs espèces d’oiseaux dans un 
« climat plus chaud et où la saison des amours est plus longue. » 

Le mâle de la Fauvette à tête noire, dont le chant est le plus agréable, 
le plus continu et tient un peu de celui du rossignol, est le plus recher¬ 
ché pour mettre en cage. On doit préférer les jeunes pris aux rets auprès 
des abreuvoirs, vers août et septembre. 


(i) Voyez Dict. d’Hist. nat. appliquée aux arts, 1817. 
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FAUVETTE A TETE NOTRE, DE FRANCE. 3 

Pour habituer cet oiseau à la cage, il faut lui lier les extrémités des 
ailes, lui donner la même nourriture qu’au rossignol, avec des fruits 
tendres, et même des poires et des pommes. 

Si 1 on veut en élever de petits, il faut les prendre, à moitié couverts de 
plumes, c’est-à-dire, huit ou neuf jours après qu’ils sont éclos; les nourrir 
de même que les jeunes rossignols; les tenir très proprement sur de la 
mousse sèche et renouvelée deux fois le jour; les tenir, en hiver, en 
lieux assez chauds pour que leur boire et leur manger ne gèlent pas. 
Si les petits élevés en cage sont à portée d’entendre le rossignol, ils per¬ 
fectionnent leur chant et le disputent à leur maître. 

On est parvenu à faire nicher de ces Fauvettes en captivité. Pour cela, 
on les tient dans un jardin et la volière garnie d’arbustes verts, ou dans 
un appartement pour les conserver en hiver. 

Si, comme on le prétend (i), la Fauvette à tête noire est celle que 
M. de Buffon a voulu peindre comme Xemblème des amours volages, il 
faut, ainsi que cet historien de la nature Fa fait lui-même, ajouter que, 
pour être vive et gaie, « cette Fauvette n’en est ni moins aimante ni moins 
fidèlement attachée. » C’est du moins ce que le mâle force à croire, d’après 
ses petits soins envers sa femelle aussitôt leur alliance, ses assiduités au¬ 
près de cette compagne pendant tout le temps de l’incubation, ses atten¬ 
tions pour elle dès que ses petits sont éclos, son exactitude à faire l’édu¬ 
cation de ses petits, et sa constance auprès de leur mère long-temps même 
après leur éducation. 

Rien ne peut altérer la tendre affection de ce mâle, pas même la 
perte de sa liberté; et lorsqu’il en est privé avec sa famille, on le voit 
nourrir ses petits et leur mère, et forcer celle-ci à manger lorsque le 
chagrin la porte à refuser de la nourriture. 

Ainsi que les rossignols, les Fauvettes aiment à voyager. Dans la sai¬ 
son du départ, à la fin de septembre, les Fauvettes de volière s’agitent 
pendant la nuit, sur-tout au clair de la lune, comme si ces prisonniers 
savoient qu’ils ont un voyage à faire; « et ce désir de changer de lieu, 
« dit M. de Buffon , est si profond et si vif qu’ils périssent alors en grand 


(i) Dict. d’Hist. nat,, 1817. 



































































4 FAUVETTE A TÊTE NOIRE, DE FRANGE. 

« nombre, du regret de ne pouvoir se satisfaire. » On assure même ( i) que 
cette agitation dure jusqu’en novembre, et que même l’envie de voyager 
ne les quitte qu’après plusieurs années de captivité. 

Comme le rossignol encore, la Fauvette à tête noire sait reconnoître les 
soins qu’on lui prodigue dans sa captivité. 

A une amabilité continuelle cet oiseau joint l’affection la plus tou¬ 
chante pour son maître; il a, pour l’accueillir, un accent particulier, une 
voix plus affectueuse ; à son approche, il s’élance vers lui contre les 
mailles de sa cage, et par un vif battement d’ailes , accompagné de petits 
cris, il semble exprimer Tempressement et la reconnoissance. 

On en a conservé en cage pendant dix ans. Le cours ordinaire de leur 
vie est de cinq à six ans. 

En résumé, le mâle de la Fauvette à tête noire, peut, avec raison, être 
assimilé au rossignol; si celui-ci l’emporte, sur le premier, par la perfec¬ 
tion du chant, il n’est que son égal pour la fidélité avec sa femelle, sa 
tendresse envers ses petits, et sa gratitude envers son maître. 


(i) Dict. d’Hist. nat., 1817. 
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MANAKIN ROUGE. 


(PIPRA AUREOLA.) 


Cette espece est la plus commune de toutes celles qui habitent la 
Guyanne ; elle est aussi l’une des plus petites, car elle n’a pas quatre 
pouces de longueur. 

L’âge et le sexe donnent lieu à des différences assez remarquables 
dans le plumage. 

jLe mâle a le bec d’un brun-noirâtre ; la tête, le col, le haut du dos et 
la poitrine, sont d’un rouge-vif, mais les plumes du dessus de la tête et 
du col n’ont cependant que l’extrémité de leurs barbules de cette couleur, 
car la base en est d’un blanc-sale. Les plumes du dessus et du dessous 
du bec, et celles du dessous du col sont d’un jaune-orange; le dos est 
d’un noir-foncé, la queue et les ailes d’un noir-brun: chacune des plumes 
des ailes (la première exceptée) sont marquées sur la face intérieure et 
vers le milieu de leur longueur, d’une tache blanche d’autant plus con¬ 
sidérable que les plumes sont plus rapprochées du corps, ce qui forme 
une bande blanche transversale sur l’aile, lorsqu’elle est déployée : le 
bord du haut de l’aile est d’un beau jaune, les couvertures inférieures 
sont jaunâtres. Le ventre est noir-foncé près du croupion, et noir-mêlé 
de rouge vers la poitrine. 

Les plumes du genou sont d’un blanc-jaunâtre, et les pieds d’un brun* 
noirâtre. 

La femelle a le dessus du corps olivâtre; le sommet de la tête ceint 
d’un filet rouge formant couronne ; le ventre et la poitrine d’un jaune- 
olivâtre. Du reste, elle a la même figure et la même grandeur que le 
mâle. 

L’adulte a la base du bec garnie de quelques plumes jaunes; le dessus 

de la tête d’un beau rouge ; l’occiput, les joues , les côtés du col et le 
galerie des oiseaux. 
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MANAKIN ROUGE. 

milieu du ventre, olivâtres; la gorge et la poitrine couvertes de plumes 
mélangées de jaune-olivâtre et rouge; le bas-ventre et les environs du 
croupion parsemés de plumes noirâtres. Il a le dos noir-parsemé de 
plumes verdâtres; les grandes pennes des ailes et de la queue dun brun- 
olivâtre; les premières pennes secondaires des ailes d’un brun-noir, et 
les dernières, c’est-à-dire, les plus rapprochées du corps, dun brun-oli¬ 
vâtre comme les grandes; mais sur quelques unes des grandes pennes 
des ailes on voit une tache blanche. 

Le Manakin rouge, au jeune âge, est d’une couleur olivâtre-foncé 
sur le dos, et jaune-olive en dessous, sur-tout vers la poitrine et la 
gorge; on lui remarque deux très petites plumes rouges, l’une sur [$ 
front, l’autre sur l’occiput. 

Ces oiseaux habitent aussi dans l’ile de Cayenne. 
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MANAKIN 

AUX LONGUES PENNES. 

(PIPRA CAUDATA. ) 


MALE. 

Cet oiseau a été apporté du Brésil, en 1816, par M. Delalande fils. 

La tête est arrondie et le bec, assez court, est brun. La plus grande 
partie de son plumage est d’un beau bleu-céleste ; la couverture supé¬ 
rieure est bordée de noir, et parsemée de taches olives et grisâtres; le 
ventre est parsemé de taches d’un gris-ardoisé. Le dessus du col et la 
gorge sont d’un beau noir-foncé. Le sommet de la tête est d’un rouge- 
orange-vif, et les plumes qui le garnissent forment huppe. La couverture 
supérieure des- ailes est d un beau noir—foncé et meme veloute, et les 
grandes pennes sont d’un noir tirant sur le roux. 

La queue présente, au milieu, deux grandes pennes intermédiaires 
qui sont larges et en forme de spatules à leur base ; chacune d’elles est 
partagée par un tuyau noir, les bords des côtés sont d’une nuance bleue» 
reflétée-olive, mais toutes deux se terminent par une pointe arrondie 
de couleur noirâtre, et dépassent le reste de la queue de neuf à dix 
lignes. 

Les genoux sont noirâtres, les jambes rougeâtres, et les pieds d’un 
brun-clair. 

Sa longueur est d’environ quatre pouces et demi. 
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MANAKIN 

AUX LONGUES PENNES. 

(PIPRA CAUDATA.) 


\ 

FEMELLE. 



Elle a été apportée du Brésil, en 1816, par M. Delalande fils. 

La tête est plus alongéè que celle du mâle; le bec brun, est un peu 
plus mince et plus long. 

Le sommet de la tête, jusqu’à l’occiput, est olive-reflété de brun; le 
dessous du bec et la gorge sont olive-reflété de gris. La poitrine vert- 
olive, le dessous du ventre olivâtre-mélangé de gris; le dos olive-foncé. 
La couverture supérieure des ailes est olive-foncé, les plumes moyennes 
sont d’un gris-noirâtre, et les grandes pennes d’un roux-mélangé-olivâtre; 
le croupion est olive pur. Les pennes de la queue sont olive-plus foncé, 
et leurs extrémités rougeâtres. 

Sa queue, comme celle du mâle, présente, au milieu, deux grandes 
pennes intermédiaires, d’une forme égale et ordinaire, de la même 
couleur que les autres pennes : l’une dépasse de cinq lignes, et l’autre de 
quatre le reste de la queue. 

Les jambes sont rougeâtres, les pieds sont d’un brun-clair. 

Sa longueur est de quatre pouces et demi. 
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MANAKIN TIJf 


(PIPRA PAREOLA.) 


Des différentes espèces de Manakins proprement dits, celle-ci est 
la plus grande, et cependant elle n’a que quatre pouces et demi de lon¬ 
gueur (i). 

Leur bec, assez court, est échancré à l’extrémité et robuste. Leur tête 
est arrondie, leurs narines assez ouvertes, leur col très court; leur queue, 
qui est courte et coupée carrément, est plus longue que leurs ailes, et 
plus courte que leurs pattes (2). 

Il est peu d’oiseaux dont le plumage éprouve autant de variations, en 
raison de l’âge, du sexe ou de la mue. 

Les mâles adultes ont la plus grande partie de leur plumage d’un noir- 
foncé et même velouté. La tête est pareillement noire et ornée d’une 
huppe d’un beau rouge qui commence vers le sommet de la tête, et finit 
à l’occiput. L’iris de l’œil est d’un bleu de saphir; le bec et son tour, le 
col, en dessus et en dessous, la poitrine, le ventre et le croupion, sont 
noirs. Le dos, qui paroît d’un bleu-clair uniforme, est couvert de plumes 
très longues et très larges, relativement à la taille de l’oiseau, et qui sont 
composées debarbules, réunies entre elles, jusqu’au premier tiers de leur 
longueur par un duvet assez fourni. Ces barbules prennent ensuite la 
forme de soies très fines, séparées les unes des autres, et sans apparence 
de duvet. Chaque plume est grise dans tout l’espace où les barbules sont 
réunies; cet espace est entouré d’une auréole blanche, et les soies qui dé¬ 
passent ont seules la couleur bleue. Toutes les plumes du dos étant à re¬ 
couvrement, comme dans les autres oiseaux, il s’ensuit que toute la partie 


(1) Voyez Lath. index ornithol. t. 2. — Dict. d’Hist. nat. 1817. 

(2) Voyez Hist. nat. des Manakins, par Desmarets. iSo 5 . 
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2 MANAKIN TIJÉ. 

grise de chacune d’elles est recouverte par les barbules bleues de la sui¬ 
vante, ce qui fait que Ton ne voit à l’extérieur que ces barbules ou soies 
ties delices, dmgees en diveis sens, ne laissant distinguer aucune plume, 
et paraissant être, en quelque sorte, un poil très fin et de la plus belle 
couleur bleue. 

Les petites couvertures des ailes et les grandes pennes de la queue sont 
d’un noir-foncé; les grandes pennes des ailes d’un noir tirant sur le violet 
en dessus, et dun brun-grisâtre en dessous; on voit quelques plumer 
bleues à la jointure de l’aile avec le corps. 

Les plumes qui forment la huppe sont un peu plus longues que les 
auties, et dune forme particulière. Elles sont roides et composées de 
baibules toutes dirigées dans le sens de la tige; elles sont susceptibles de 
se relever à la volonté de l’oiseau. 

Lcï) pieds sont rauges. Leur doigt du milieu et leurs doigts externes 
sont réunis jusqu’à l’ongle. 

Cette description, donnée par M. Desmarets (i), est celle du Manakin 
tijé placé dans la Galerie des Oiseaux, avec la note, qu’il a été apporté 
du Brésil. 

Elle est aussi celle d un pareil oiseau, noté comme apporté de Y Amé¬ 
rique méridionale ; il en est un troisième, noté comme ayant été apporté 
de l’île de la Trinité , par M. Robin , en 1816, et qui est totalement com- 
foime a cette description, à la seule différence qu’il a deux pennes inter- 
mediaires de la queue 7 de la meme couleur que les autres pennes, mais 
qui dépassent celles-ci de huit a neuf lignes. Ce dernier est celui dont 
nous présentons la description. 

il est à remarquer que ceux de ces oiseaux qui sont empaillés parais¬ 
sent avoir le bec noirâtre et les pattes jaunâtres. 

La femelle du Tijé n’a point de huppe. Son plumage est en dessus 
dun veit-olivatie assez obscur, et en dessous d’un vert-jaunâtre-terne-. 
On aperçoit, sur sa poitrine et sur son col y une légère teinte de gris. 

Les très jeunes Tijés sont d’abord d’un gris-olivâtre, et n’ont point de 
huppe; ce qui leur donne de la ressemblance avec la femelle; après plu- 


(0 Hist. nat. des Manaki-ns. 1 <Sof>. 















































MANAIvIN TUÉ. 3 

sieurs mues, ils ont le col, en dessus et en dessous, ainsi que le dos, 
d’un vert-olive pur qui n’appartient qu’à l’extrémité lâche des barbu!es 
des plumes, car ces barbules sont grises à leur base; les plumes de la 
base du bec sont d’un vert-olive mêlé de noirâtre ; la huppe est com¬ 
posée de plumes d’un rouge moins brillant que celles de la huppe du 
Tijé adulte , mais qui ont la même forme et sont de la même nature, 
quoiqu’un peu moins longues. Le ventre et la poitrine sont d’un gris- 
olivâtre , et les grandes pennes des ailes sont brunes à l’intérieur, et bor¬ 
dées à l’extérieur d’un vert-olivâtre. 

Suivant M. de Buffon, à qui M. Sonnini a communiqué les observa¬ 
tions par lui faites dans ses voyages, ce genre d’oiseaux est assez nom¬ 
breux en especes. Ils habitent les forêts immenses de l’Amérique méri¬ 
dionale, et n’en sortent jamais pour aller dans les lieux découverts ou 
dans le voisinage des habitations; iis préfèrent les endroits les plus secs 
et les plus chauds des terrains humides et frais, quoique cependant ils 
ne fréquentent ni les marais, ni les bords des eaux. 

Leur vol, quoique assez rapide, est toujours court et peu élevé. Ils ne 
p erchent que sur les branches des arbres ,. à une moyenne hauteur. 

Ils se nourrissent de petits fruits sauvages et d’insectes. 

On les trouve ordinairement, le matin, réunis en petites troupes de 
huit à dix,, qui se confondent quelquefois avec d’autres troupes d’espèces 
différentes; dans cette réunion, ils paroissent joyeux et font entendre un 
petit gazouillement fin et agréable, et ce plaisir semble l’effet de la fraî¬ 
cheur du matin : mais ils ne demeurent ainsi que depuis le lever du so¬ 
leil jusqu’à neuf ou dix heures du matin; alors ils se séparent jusqu’au 
lendemain; ils sont en silence pendant le jour; et cherchant à éviter la 
grande chaleur, ils se retirent dans les endroits les plus ombragés et les 
plus fourrés de la forêt. 

Latham prétend que le Manakin tijé habite le Brésil, et les îles de 
Cayenne et de Cuba. 

Le nom collectif de Manakins qui leur a été donné par les Hollandois 
de Surinam, a été adopté par les naturalistes françois pour en désigner 
k genre qui les comprend tous» 














































































































































LEUPHONE A VENTRE-ROI 


(TANAGRA RUFI-VENTRIS.) 


Cet oiseau est de la plus petite espèce de Tangciras-Eiipliones. La des¬ 
cription que nous en donnons a été faite sur l’individu même. Sa lon¬ 
gueur totale n’est que d’environ trois pouces neuf lignes ; celle de sa 
queue est de onze lignes, et celle de son bec, cinq lignes, à partir des 
coins de sa bouche jusqu’à sa pointe. 

Le sommet de la tête , les tempes , les joues, la gorge, la poitrine, la 
nuque , le chignon, les scapulaires , le dos, les couvertures supérieures 
des ailes et de la queue, et le croupion sont d’un violet glacé de noir. 
Les grandes pennes des ailes sont d’un noir - roussâtre; la couverture 
inférieure de ces ailes est blanche au poignet, et grise sur le surplus des 
pennes dont les barbes intérieures sont blanches. Les flancs sont d’un 
jaune-orange; le sternum est d’un roux-orange-sale, mais ce roux est 
plus foncé dans le bas de la partie abdominale jusqu’autour de l’anus; 
et les couvertures inférieures de la queue sont noires. Le bec, les pieds 
et les ongles sont noirs. 
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(PIPRA MUSIGA.) 

T 

-*-^ES Eupuones ou Tangaras à queue courte, forment la seconde es¬ 
pèce du genre des oiseaux nommes Tangaras. 

Leur bec est conique, acuminé, écliancré, presque trigone à la base, 
et incliné sur le sommet. Leurs jambes sont couvertes de plumes jus¬ 
qu’au talon; ils ont quatre doigts dénués de membranes, trois devant et 
un derrière , tous séparés environ jusqu’à leur origine. 

Ces oiseaux , remarquables par la richesse et l’éclat de leurs couleurs, 
ont beaucoup de ressemblance avec nos moineaux d’Europe, par leurs 
mœurs sociales et leur familiarité; comme eux, ils s’approchent des lieux 
habités, mais sans s’y fixer et sans quitter les bois ou les plantations : ils 
préfèrent les terrains secs; rarement on les voit dans les terrains hu¬ 
mides. 

Ils habitent l’Amérique depuis le Brésil jusqu’au Canada. Iis vivent 
solitaires et par couples. Ils sont généralement granivores, cependant 
quelques uns mangent des insectes. Ils se font remarquer par l’étendue 
et la variété de leur chant. Leurs mouvements sont brusques ; leur vol, 
très court et peu élevé, est vif; perchés à la cime des arbres , ils descen¬ 
dent rarement à terre : quand ils le font ils marchent en sautillant. 

Les femelles construisent seules leurs nids ; elles sont en amour dans 
toutes les saisons, et chacune de leurs pontes n’est que de deux ou trois 
œufs alongés, blancs et plus ou moins tachetés vers les bouts. 

L’Euphone , dont nous donnons ici la description sous le nom d’Gtl- 
oaniste, est placé par Latham parmi les mésanges; par M. de Buffon, 
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L’EÜPHONE ORGANISTE. 

<ui nombie des oiscciux chanteurs (A). Dans le Système de la Nature de 
Lnine, il fait partie des Manakins ( 2 ). M. Desmarets le dépeint le pre¬ 
mier des Tangaras-Euphones (3), et M. Cuvier le place le troisième des 
Tangaras-Euphones, espece que ce savant présente comme le premier 
sous-genre du genre des Tangaras (4). 

L Organiste male est un peu plus gros que la femelle, mais il en 
diffèie par les couleurs. Sa longueur totale est de quatre pouces, depuis 
ia pointe de son bec jusqu au bout de sa queue ; celle de sa queue est 
d environ quatorze lignes , et celle de son bec est de quatre lignes depuis 
les coins de la bouche jusqu a sa pointe. 

Le sommet de la tête, ainsi que l’occiput et la nuque, sont d’un beau 
bleu-clair ; le front est jaune, mais ces deux couleurs sont séparées par 
un petit bandeau noir. Les tempes, les joues et la gorge sont d’un noir- 
lustré avec des reflets bleus; sur les côtés de la gorge on voit les traces 
interrompues d’un collier. La couverture du dos,jusqu’au milieu, est 
d un violet glacé de noir, ainsi que les couvertures supérieures des ailes 
et de la queue; le reste du dos et le croupion sont d’un jaune-orangé. 
Les grandes pennes des ailes sont d’un noir sans reflets. La partie abdo¬ 
minale, et le dessous du croupion sont d’un jaune-orangé ; le dessous de 
la queue est gris, mais les barbes des pennes sont noirâtres. Le bec est 
noir; les pieds et les ongles sont noirâtres. 

La femelle, comme le mâle, a le front jaune, le sommet de la tête, 

1 occiput et la nuque d’un bleu-clair, mais elle en diffère dans tout le 
reste du plumage. Les tempes et les joues, le chignon, le dos, les couver¬ 
tures supérieures des ailes et de la queue sont d’un vert-olive sans reflets. 
Les plumes du bas du dos approchant du croupion, ont une teinte 
jaune. Les grandes pennes des ailes sont noirâtres, et leurs barbes inté¬ 
rieures sont d’un gris-blanc. La gorge, la poitrine, le ventre et les cou- 


(1) V. Hist. nat., t. 4., p. 290. 

(2) Y. Traduction de la treizième édition latine mise an jour par J.-F. Gmeiin. 
(d) V. Elist. nat. des Tangaras. 

(4) V. son Règne animal, tom. 1. pag. 342-, 
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L’EÜPHONË ORGANISTE. 3 

vertures inférieures de la queue sont d’un jaune-verdâtre. Le bec est 
noir; les pieds et les ongles sont noirâtres. 

JJ*Euphorie-Organiste habite les Antilles. Sa voix, très étendue et très 
variée, fait entendre successivement tous les tons de l’octave , en montant 
du grave à l’aigu ; et cette particularité lui a fait donner à Saint-Domin¬ 
gue le nom cl 'Organiste, et dans d’autres parties des Antilles celui de 
Musicien . 

On dit cet oiseau fort rare, et très difficile à tirer : très défiant, il sait 
se cacher. Pour n’être pas aperçu des chasseurs, il tourne autour d’une 
branche à mesure que celui-ci change de place, en sorte que souvent, 
quoiqu’il y ait plusieurs de ces oiseaux sur un arbre, on ne peut en dé¬ 
couvrir un seul j tant ils sont attentifs à se mettre à couvert. 



















































LEUPHONE A VENTRE-MARRON, 

DU BRÉSIL. 


Cet oiseau, rapporté du Brésil par M. Delalande fils, à la fui de 
1816, iTa encore été décrit par aucun auteur, et le signalement que 
nous en donnons a été pris sur l individu même. 

Sa longueur totale, depuis la pointe du bec jusqu’au bout de sa queue, 
est de quatre pouces trois lignes ; celle de sa queue est d’environ un 
pouce, et celle de son bec, qui est noir, est de cinq lignes, à partir 
des coins de la bouche jusqu’à sa pointe. 

Le sommet de la tête, les tempes, les joues, la nuque, le chignon , 
les scapulaires, le dos, les couvertures supérieures des ailes et delà 
queue sont d’un beau violet-foncé, glacé de noir, et qui, suivant la pro¬ 
jection de la lumière, se change en beau vert et bleu-foncé. La gorge et 
la poitrine sont de la même couleur, mais aux deux côtés de la poitrine, 
à la naissance des ailes, est une tache jaune-orange. Le ventre, les 
flancs, et le dessous du croupion sont d’une couleur marron-foncé. Les 
couvertures inférieures des ailes sont blanches vers le poignet, et grises 
sur le surplus des pennes dont les barbes intérieures sont blanches. Les 
couvertures inférieures de la queue et les genoux sont noirs, ainsi que 
les pieds et les ongles. 
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LA GRUE COURONNÉE 

ou 

L’OISE A U-ROYAL. 

(ARDEA PAVONINA.) 


XjINNÉ place I’OiSEAü-Royal le premier du genre des hérons (i),* 
Edwards l’a décrit sous le 110m de grue panachée d’Afrique, en obser¬ 
vant que l’Académie de Paris l’a nommé Oiseau-Royal (2). 

Celui dont nous donnons aujourd’hui la description est vivant au 
château de Neuilly, et appartient à S. A. R. Madame la duchesse d’Orléans. 

La longueur de LOiSEAU-Royal , du bout du bec à celui de la queue , 
est de deux pieds neuf pouces; sa hauteur, lorsqu’il se redresse, est d’en¬ 
viron quatre pieds, et l’envergure est de cinq pieds et demi. 

Son bec est droit, pointu et noir; sa longueur, depuis les plumes du 
front jusqu’à sa pointe, est de deux pouces trois quarts, et de trois pouces 
trois quarts à partir de ses angles. La mandibule inférieure paroît plus 
longue que la supérieure lorsque le bec est ouvert. Ses narines triangu¬ 
laires sont situées au milieu du bec ; les yeux, placés au-dessus des 
angles du bec, ont Y iris couleur de perle. 

Son front rond et avancé est couvert de plumes courtes, douces au 
toucher, et formant une toque de duvet noir, fin et serré comme du 
velours. Sur le sommet de la tête, jusqu’au bas de la nuque, domine 


(1) Syst. de la Nature, traduction de la treizième édition latine, corrigée et 
mise au jour par J.-F. Gmelin, tom. 2 , pag. 211. 

(2) Hist. nat. de divers oiseaux, tom. 4 5 n° 192. 
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LA GRUE COURONNÉE ou L’OISEAU-ROYAL. 

une aigrette qui, épanouie, paroit plus grosse que la tête, et est com¬ 
posée de brins touffus couleur isabelle, aplatis, filés en spirale , et hé¬ 
rissés de très petits filets à pointe noire. Les tempes et les joues sont 
vêtues dune membrane charneuse , réniforme, d’un beau blanc sur 
les tempes, d’un vif incarnat sur les joues, et qui descend jusque sous 
le bec où se voit une petite peau rouge presque imperceptible. Des plumes 
longues, douces, étroites et d’un noir plombé avec reflets bleuâtres pen¬ 
dent le long du col et s’étendent sur les épaules ; celles du dos sont plus 
larges et plus longues , se terminent,en pointes, et leurs barbes sont re¬ 
flétées d’une couleur roussâtre. Les grandes pennes des ailes et celles de 
la queue sont noires avec le même reflet, mais arrondies. Les secon¬ 
daires sont brun-bai, et s’étendent au-delà du croupion. Toutes les 
couvertures des ailes sont blanches, à la réserve de celles qui couvrent 
et cachent les plumes noires qui sont d’un jaune-pâle et sombre. 

Les cuisses sont couvertes de petites plumes noires comme celles du 
ventre; les jambes ont neuf pouces de hauteur depuis l’extrémité du 
genou jusqu’à l’extrémité du talon; elles sont nues bien au-dessus des 
genoux, couvertes d’une peau noire et formant écailles. Les pieds sont 
noirs et garnis de trois doigts alonge's dont celui du milieu a environ 
quatre pouces de long. Le talon est garni d’un doigt très court. Les 
ongles sont pareillement noirs. 

D’après Edwards , l’oiseau qui vient d’être décrit est femelle. Suivant 
cet auteur, le mâle diffère « i° en ce que la peau membraneuse qui 
« couvre les tempes et les joues est rouge - vif sur le haut des tempes et 
« sur le bas des joues, et blanche dans le milieu, et que sous le bec est un 
«fanon pendant sur la gorge, lequel fanon s’enfle quelquefois de vent 
« par l’effort que fait l’oiseau en formant un son enroué et désagréable; 

« 2° et tout ce qui est noir sur le corps de la femelle est d’un cendré- 
« bleuâtre sur celui du mâle, et les plumes de celui-ci sont plus alon- 
« gées et plus pendantes. Mais dans tout le reste les deux oiseaux sont 
« ressemblants. » 

Cette description s’accorde avec celle donnée de I’Oiseau-Royal par 
M. DE Buffon. 

L’Oiseau-Royal habite f Afrique, et particulièrement les terres de la 




































LA GRUE COURONNÉE ou L’OISEAU-ROYAL. 3 

Gambra , de la Côte-d’Or, de Juida , de Fida et du Cap-Vert: mais il 
paroît qu’il s’acclimate facilement en France. M. de Buffon en a pos¬ 
sédé un, qui passa l’hiver rigoureux de 1778, sans paroître ressentir 
aucun effet d’un froid aussi excessif. Cet oiseau (1) avoit choisi lui-même 
l’abri d’une chambre à feu pour y demeurer pendant la nuit; il ne man- 
quoitpas, tous les soirs à l’heure de la retraite, de se rendre devant la 
porte de cette chambre, et de trompetter pour se la faire ouvrir. Il est 
doux et paisible, et 11’a de défense que dans la hauteur de sa taille, la 
rapidité de sa course et la vitesse de son vol qui est élevé et soutenu. 

On assure qu’au Cap- Vert ces oiseaux sont à demi domestiques et 
viennent prendre leur nourriture dans les basses-cours avec les volailles. 
Ils se perchent, en plein air, pour dormir, à la manière des paons dont 
on a dit qu’ils imitoient le cri, ce qui, joint à l’analogie de leur aigrette, 
leur a fait donner le nom de paons-marins ou de paons à queue courte. 
Le cri de l’Oiseau-Royal ressemble à la voix de la grue, c’est un son 
retentissant ( clangor ) assez semblable aux accents rauques d’une trompette 
ou d’un cor; ce cri est bref, réitéré lorsqu’ils ont besoin de nourriture, et 
le soir lorsqu’ils cherchent à se gîter : il exprime aussi leur inquiétude 
et leur ennui. Les voyageurs rapportent que ces oiseaux fréquentent les 
grandes rivières, et y pêchent des petits poissons ; ils vont aussi dans les 
terres pâturer les herbes et recueillir des graines. Us courent très vite en 
étendant leurs ailes et s’aidant du vent. Autrement leur démarche est 
lente, et, pour ainsi dire, à pas comptés. 

En captivité, I’Oiseaü-Royal s’apprivoise aisément; mais il s’ennuie 
dès qu’on le laisse seul trop long-temps ; il aime qu’011 le visite ; lors- 
qu’après l’avoir considéré, on se promène indifféremment et sans pren¬ 
dre garde à lui, il suit les personnes, ou marche à côté d’elles, et fait 
plusieurs tours de promenade. 

En repos , il se tient sur un pied; son col est alors replié comme un ser¬ 
pentin , et son corps, comme tremblant sur ses hautes jambes, porte 
dans une direction presque horizontale : mais quand quelque chose lui 
cause de l’étonnement ou de l’inquiétude, il alonge le col, élève la tête, 


i: 

G) Voyez l’Histoire naturelle de M, de Buffon. 
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4 LA GRUE COURONNÉE ou L’OISEAU-ROYAL. 

prend un air fier, et tout son corps paroît alors dans une situation à-peu- 
près verticale ; il s’avance gravement et à pas mesurés, et c’est dans ce 
moment qu’il est beau, et que son air, joint à sa couronne, lui mérite 
vraiment le nom d’OiSEAU-PiOYAL. Il aime à se baigner; on doit donc, 
pour le satisfaire, lui ménager un petit bassin peu profond dont l’eau 
soit renouvelée de temps en temps, et y jeter quelques poissons vivants 
qui sont pour lui un régal. Le fond de la nourriture qui lui convient le 
mieux, est du riz sec ou légèrement bouilli, ou au moins lavé et bien 
choisi, car il rebute celui qui n’est pas de bonne qualité ou qui reste 
souillé de sa poussière. Néanmoins il paroît que les insectes et les vers 
de terre entrent aussi dans sa nourriture. 
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LA DEMOISELLE DE NUMIDIE. 


(ARDEA VIRGO.) 


ÇIet oiseau rare tient du genre de la cigogne , et cependant a toutes 
les proportions et la taille de la grue. Il doit son nom à la panne de 
son plumage, à l’élégance de sa forme, aux mouvements souples et 
agréables qu’il emploie pour se faire remarquer, et à certaines allures 
qu’il prend, et dans lesquelles il semble imiter les gestes et la coquet¬ 
terie d’une femme qui affecte de la grâce dans son port et dans sa ma¬ 
nière de marcher. 

Sa longueur, du bout du bec a celui de la queue, est den\non trois 
pieds trois pouces; et l’envergure est de quatre pieds neuf pouces. 

Son bec, droit, pointu et long, un peu comprimé, sillonné d’une rai¬ 
nure depuis les narines jusqu a son sommet, est veidatie a la base, îou- 
geâtre au milieu, et noir à sa pointe. Ses narines sont linéaires; sa langue 
acuminée ; Vins de ses yeux est d’un beau rouge-vif. 

Le sommet et le milieu du dessus de la tete sont coiffes de blanc. 
Quatre aigrettes, ou pinceaux de plumes fines sont placés sur les tempes, 
deux sont d’un beau noir, et les deux autres placés au-dessous sont d’un 
beau blanc perlé et beaucoup plus longs, ils tombent en arc sur chaque 
côté du col. Les joues, la gorge et tout le col sont couverts de plumes 
d’un noir foncé, celles qui naissent à la partie inférieure du col sont 
fort longues , très larges, et pendent avec grâce au-dessous. Le dos, le 
croupion, le ventre, la queue et ses couvertures inférieures sont d’un 
cendré-bleuâtre, mais les grandes pennes des ailes et de la queue sont 
brunâtres. Entre ces pennes des ailes percent des touffes flexibles alon- 
gées et pendantes. Les jambes, dégarnies de plumes bien avant au-dessus 
des genoux, et couvertes d’écailles noires, ont, depuis les genoux jus¬ 
qu’à l’extrémité du doigt du milieu, dix pouces de longueur. Les pieds, 
couverts des mêmes écailles, sont pareillement noirs, ainsi que les ongles. 

galerie DES OISF-ACX. 
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LA DEMOISELLE DE NUMIDIE. 

Cet oiseau habite la côte orientale et occidentale de l’Afrique, en 
Egypte, en Numidie, à la terre de Tripoli, aux environs de la mer Noire, 
et du lac Baikal ; et fréquente le voisinage des fleuves et lieux maréca¬ 
geux. Il est docile et s’apprivoise aisément. 

On a vu six de ces oiseaux à la ménagerie de Versailles; ils y produisirent, 
et le dernier, mort à vingt-quatre ans, étoit un de ceux qu’on y avoit vus 
naître. Les curieux qui les avoient vus disoient que leurs gestes et leurs 
sauts légers avoient quelque rapport à la danse des Bohémiennes, et 
qu’ils sautoient en suivant les gens qu’ils rencontroient. 

M. de Buffon prétend que depuis plus de deux mille ans aies auteurs 
« qui ont parlé de cet oiseau lui ont reconnu ce penchant à sauter et 
« bondir par gaieté comme s’il dansoit. Il ajoute qu’Aristote l’a appelé 
« Y Acteur ou le Comédien; que Pline l’a nommé le Danseur ouïe Baladin , 
« et que Plutarque a fait mention de ses jeux et de son adresse. » 

Enfin cet oiseau imite les gestes qu’il voit faire aux hommes. On pré¬ 
tend même que les chasseurs qui veulent en prendre usent d’un strata¬ 
gème assez singulier; ils se frottent les yeux et les pieds, en leur présence, 
avec de l’eau qu’ils tirent d’un vase, et ensuite ils s’éloignent en em¬ 
portant ce vase auquel ils en substituent un autre semblable et rempli de 
glu : alors la demoiselle de numidie vient auprès du nouveau vase, et 
se colle les yeux et les pattes avec la glu, en imitant ce quelle a vu faire. 

Aristote prétend qu’on prend les grues de Numidie, quand elles dan¬ 
sent vis-à-vis Fune de l’autre (i). 

Edwards (2) croit qu’il n’y a que peu ou point de différence entre le 
mâle et la femelle, et qu’il n’en a trouvé aucune dans ceux de ces oiseaux 
qu’il a vus. 


(1) Mém. de l’Académie des Sciences de Paris, tom. 3 ,2e partie. 

(2) Tom. 3 . n° i 34 - 
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L’OISEAU-TROMPETTE. 

(PSOPHU GREPITANS.) 


L t Agami, qui est de la grosseur d’un faisan, ressemble à la grue par 
sa marche et son port. 

Sa longueur totale est d’environ vingt-deux pouces, et sa hauteur (de¬ 
puis la terre où portent ses pattes jusqu’au sommet de la tête) est d’en¬ 
viron dix-huit pouces. 

Son bec, cylindrique-cônique, convexe, un peu pointu, à mandibulë 
supérieure plus longue que l’inférieure, est d’une couleur vert-sale ou 
noirâtre, et sa longueur est de dix-huit lignes ; ses narines , situées vers 
le milieu du bec, sont ovales et très ouvertes; sa langue est cartilagi¬ 
neuse , plate et frangée à son sommet. Les orbites des yeux sont nues et 
rougeâtres, et Yiris d’un jaune-obscur. 

La tête, et les deux tiers du col, en dessus et en dessous, sont garnis 
de plumes courtes, frisées et semblables à un duvet bien serré et très 
doux au toucher ; les plumes du bas du col sont plus grandes, non frisées 
et d’un violet-noir. Les plumes de la gorge et du haut de la poitrine 
forment une plaque d’environ quatre pouces d’étendue dont les cou¬ 
leurs varient, suivant la projection de la lumière, entre le bleu et le 
violet, le vert, le pourpre et le jaune-verdâtre-doré, et ont l’éclat et le 
reflet métallique. Le bas de la poitrine, le ventre, les flancs, les 
cuisses, sont noirs; les plumes en sont longues, douces au toucher, et 
leurs barbes ont peu d’adhérence les unes avec les autres. La couver¬ 
ture du dos est noire par le haut, d’un roux-brûlé vers le milieu, et 
grise sur le reste et sur la queue, mais cette dernière couleur est due aux 
couvertures supérieures des ailes et de la queue qui sont très amples ; si 
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2 L’AGAMI ou L’OISEAü-TROMPETTE. 1 

on ëcarte ces plumes, on en trouve dessous qui sont noires et couvrent 
le dos. Les ades et la queue sont noires; celle-ci, qui ne dépasse pas 
les ailes pliées, et qui est cacliée sous les couvertures qui l’excédent, n’a 
qu’environ trois pouces de longueur. La longueur des jambes, jusqu’au 
ventre, est de huit pou ces et demi; elles sont verdâtres, revêtues d’écailles, 
comme dans les gallinacés, mais dégarnies de plumes jusqu’à deux pouces 
au-dessus des genoux. Les pieds cendrés-brunâtres, ouverts, dénués de 
membranes, robustes, hauts de cinq pouces, ont trois doigts antérieurs 
et un doigt très petit par derrière et un peu élevé de terre. Les ongles 
. sont courts, pointus et noirs. Sous les pieds, près du talon il y a des du¬ 
rillons ronds. 

L’Agami habite aux Antilles et dans les contrées chaudes de l’Amérique 
méridionale. Il se tient dans les parties les plus couvertes des grandes 
forêts, et loin des lieux habités. Il vit en troupes de dix à douze indi¬ 
vidus, et souvent on le rencontre sur les lieux élevés. Il se nourrit de fruits 
sauvages et de grains. Il marche et court plus qu’il ne vole, et sa course 
est aussi rapide que son vol est pesant; il ne s’élève jamais qu’à quelques 
pieds. Il dort, comme la cigogne, appuyé sur un pied et la tête retirée 
dans les épaules. Lorsqu’il est surpris, il fuit en courant, et jette en même 
temps un cri aigu semblable à celui du dindon. 

Sans ouvrir le bec il fait entendre de cinq à sept fois, avec précipita¬ 
tion , un son sourd et profond qui peut, dit M. de Buffon, « provenir de 
« la plus grande étendue de son poumon et des cloisons membraneuses 
“ qui le traversent. » Lorsqu’il pousse son cri, on voit son ventre et sa 
poitrine se remuer. 

La femelle gratte la terre au pied des grands arbres , et la creuse 
pour y déposer ses œufs : elle ne fait point de nids. Elle pond de dix à 
seize œufs (ce nombre est proportionné à son âge); ces œufs sont presque 
sphériques, plus gros rjue ceux des poules, et d’une couleur vert-clair. Les 
jeunes conservent leur duvet, ou plutôt leurs premières plumes effdées, 
plus long-temps que les poussins et les perdreaux ; on en trouve qui les 
ont longues de près de deux pouces. Ce duvet est très serré, très fourni, 
et très doux au toucher. Les vraies plumes ne viennent que quand ils ont 
pris plus du quart de leur accroissement. La chair de I’Agami, et sur* 
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L’AGAMI ou L’OISEAU-TROMPETTE. 3 

tout des jeunes, a un goût assez agréable, mais elle est sèche et ordinai¬ 
rement dure. 

L’Agami s’apprivoise et se familiarise aisément. De tous les oiseaux, 
c’est celui qui a le plus d’instinct, et le moins d’éloignement pour la so¬ 
ciété de l’homme. Il paroît être dans Yespèce volatile ce que le chien est 
parmi les quadrupèdes. Gomme le chien , il est susceptible d éducation , 
et donne, de même, des marques d’affection et d’attachement. Il obéit a 
la voix de son maître, le suit, en reçoit des caresses et lui en rend, ou le 
prévient; il lui en prodigue de vives à son retour quanci il a etc absent. 
Autant il est sensible aux caresses qu’on lui accorde, autant il est suscep¬ 
tible de jalousie contre ceux qui pourroient les partager. S il prend 
quelqu’un à guignon, il le chasse à coups de bec dans les jambes , et le 
reconduit fort loin, toujours avec des démonstrations d humeur et de 
colère qu’on 11e peut attribuer (suivant M. de Buffon) « qu’au caprice de 
« l’oiseau , déterminé peut-être par la ligure déplaisante , ou par 1 odeur 
« désagréable de certaines personnes. » Il arrive, sans être appelé lors¬ 
qu’on est à table : alors il chasse tous les animaux domestiques, il pour¬ 
suit même les nègres nouveaux-venus qui font le service, il se rend maître 
de la chambre avant de demander à manger. Il est courageux et ne fuit 
jamais. Les chiens de taille ordinaire sont obligés de lui céder. Il sort 
seul, s’éloigne sans s’égarer, et revient chez son maître. 

M. de Buffon dit avoir été assuré qu’on pourroit apprendre à I’Agami 
à garder et conduire un troupeau de moutons. Si l’on en croit les voya¬ 
geurs, cet oiseau a l’instinct de faire sortir, le matin, les dindons, ca¬ 
nards et autres oiseaux domestiques, et le soir d’obliger les traîneurs de 
rentrer. Pour lui, il ne se renferme pas, il se couche sur le toit de la 
basse-cour, ou sur quelque arbre voisin. 

Privé, il mange volontiers du sarrazin, du pain et même des petits 
poissons et de la viande. 

En un mot, 1 ’ Agami est un esclave fidèle, intelligent, docile, aimant, 
dont les habitudes sociales offrent un animal si intéressant, qu’on ne 
peut s’empêcher de renouveler le vœu de M. de Bulfon pour qu’on s’oc¬ 
cupe des moyens d’acclimater en France cet oiseau et d’en voir multi¬ 
plier l’espèce. 













































LA GRUE CARONCULÉE. 

(ARDEA CARUNCULATA. ) 


ij’ESPÈCE de cet oiseau est très rare, et habite au midi de l’Afrique. Sa 
grandeur est celle de la cigogne, et sa longueur est de cinq pieds six 
pouces. 

Son bec, droit, pointu comme celui du héron , a six pouces et demi de 
longueur; la mandibule supérieure est couverte d’une peau rouge-vif, 
grenue, et qui s’étend jusqu’au tiers de sa longueur; le surplus de cette 
mandibule est d’un jaune qui devient rouge vers le milieu, et verdâtre à 
la pointe. La mandibule inférieure est verdâtre. Ses narines sont linéaires. 
Les orbites des yeux sont nues et de couleur rougeâtre, et Yiris en est 
rouge-pale. A chaque côté de la mandibule inférieure est. une caroncule 
pendante au menton et couverte de plumes blanches. 

La tete est non-huppée. Le sommet en est d’une couleur gris-bleu, et 
le reste, ainsi que le col et la gorge , sont blancs. Les plumes du bas du 
devant du col et de la gorge sont longues, étroites et pendantes jusqu’au 
milieu du sternum sur lequel elles forment une pointe. Le chignon et 
le haut du dos sont d’un gris-brun-foncé. Les couvertures supérieures des 
ailes sont d’un gris-perlé, mais les poignets sont d’un gris plus foncé. 
Les grandes pennes des ailes et de la queue , les deux côtés du sternum, 
et la partie abdominale jusque sur l’anus, sont d’un bleu-noir. Les 
cuisses sont garnies de petites plumes du même gris que les ailes jusqu’au 
tiers de leur longueur. Les jambes, les pieds et les ongles sont d’un 
bleu-noirâtre. 

On n a aucune connoissance de ses habitudes particulières. Le Système 
de lalNature de Linné, comprend sous le n° 71 du genre des hérons, le 
héron à caroncules, ardea carunculata (1) qui a beaucoup de ressem¬ 
blance , dans les formes et dans le plumage, avec l’individu dont nous 
donnons ici la description, et qui est vivant au Jardin du Roi. 

(ï) Voyez la traduction de la treizième édition latine, mise au jour par J.-F- 
Gmelin, tom. 2, pag. 260. 
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